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famille, furent le premier signal de l'inlérôt que cclle su-
perbe fòle devait offrir ; à neuf heures le Koi a honoré le 
l a i de sa présence, Sa Majesld et L L . A A . R K . se sont 
retirées à minuit. 

A doux heures du matin les danses ont été interrompues 
pnr un magnifique banquet, à la suite duquel les danses 
recommencèrent jusqu'à cinq heures ; les toilettes défraî-
chies, les souliers craqués, les cheveux défrisés avertirent 
enfin les dames que le moment de la retraite était sonné, 
et chacun abandonna ces splendides apparicmens où une 
auguste et bien-aimée princesse venait encore d'imprimer 
un souvenir de sa grâce inaltérable, et de son aimaLIe 
bienveillance. 

Les parures ¿es dames réunies à cette brillante soirée 
étaient des plus élégantes, et des plus variées. Presque 
toutes les garnitures des robes moDlaient jusqu'aux genous, 
cl la plupart des tailles descendaient jusque près des han-
ches I les corsages très-<lécoupés sur les épaules ; beaucoup 
de petites manchettes au bas des manches courtes; des 
coiffures extraordinairement élevées ; les bouquets à la 
Boursiiiilt attachés au milieu du corsage, distinguaient toutes 
les dames dont la toilette comportait des fleurs, et attestaient 
par leur grand nombre la rapidité avec laquelle cette mode 
gracieuse a pris faveur cet hiver. 

— I.es robes en velours turc sont le superlatif du grand 
genre pour le.'; soirées j elles sont faites sans plis autour de 
la taille, l'épaisseur de l'étofîe ne les admettant pas. Ou 
en voit beaucoup garnies en blonde, ou par deux rangées 
de longues pointes bordées d'une frange faite en ganse 
perlée, et nuancée dans les couleurs analogues à celles de 
la robe. Il en est cependant encore de plus élégantes; ce 
sont celtes garnies de bouquets de plumes attachés par un 
nœud de rubans de gaze brochée; ils sont placés à une 
main ou deux de dislance l'un de l'autre, et doivent cor-
respondre avec une coiffure de plumes, et souvent à un 
boa en marabous. 

— On a vu un béret en velours rose plein, sur lequel 
était jelé un long fichu de blonde qui retombait de chaque 
cAtë sur la poitrine, c l figurait des barbes ; ce fichu, tourne 
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sur le fond de la (ûle <lii bcrui, ùtait relevé du câté gauche 
par un bouquet d'algrcites roses qu'il voilait à demi. 

— Des chapeaux en satin vert-chou, doubles de velours 
noir et orads, sous la passe, par des rubans en satia vert-
chou , soDt très-bien portés. 

— Des bérels entièrement formés de coques de rubans 
s'aperçoivent dans les premières loges de nos grands théâ-
tres; ces coques de rubans sont disposées de manière à 
s'cnlremâler avec celles des cheveux , ce qui fait une très-
jolie coiffure. 

— Nous avons remarqué au théâtre Italien plusieurs 
robes en popeline rose ou bleue garnies dc fourrure noire. 
Nous offrirons, dans un de nos premiers numéros, le mo-
dèle d'une de ces robes, dont la forme du corsage est des 
plus gracieuses. 

— La plupart des larges manches longues sont mainte 
nant séparées par trois bracelets ; le premier h moitié du 
bras, le second au-dessous du coude, et le troisième au-
dessus du poignet. 

— On voit maintenant beaucoup de plumes dans les coif-
fures en cheveux ; elles remplacent, en grande partie, les 
jolis marabous dont le règne décline insensiblement. On 
ne les emploie, cet hiver, que comme accessoires ¿t d'autres 
ornemens, à moins cependant qu'ils ne soient en couleur 
rose nu bleue, ce qui leur permet encore de paratlre sur 
la tête des plus scrupuleuses élégantes. 

— On voit, depuis quelque tems, beaucoup d'épingles, 
appelées épingles h sautoir, parce qu'elles sont destinées à 
retenir les pelils fichus dont les femmes entourent leur cou. 
Leur tête présente la forme d'un anneau ovale, dans lequel 
on passe les bouts du sautoir, et est ornée de turquoises, 
de perles, de petits rubis, etc. 

— Les chaînes dont les femmes entourent leur eoa aug-
mentent tellement de volume qu'elles seront bientôt un 
véritable poids. On en voit dont chaque chaînon, Irès-épais 
et très-travaillé, est séparé par une étoile en or mal. Au 
bas de ces chaînes, on suspend quelquefois une croix mas-
sive, des anneaux à la chevalière, ou autres btjonx d'us 
genre gothique. 
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VARIÉTÉS. 

DE L'iIÎfLUENCE DES TRAGÉDIENS ANGLAIS SUR LU 
SCÈNE KBANÇAISE. 

Noire scène dramatique a déjà fait des progrès immenses 
ilcpuls ]'é|>oqiie où le ihcâtre ¿lait envahi par les jeunes 
seigneurs à la mode, assis de chaque côlé des acicurs, el où 
Iphigénic paraissait en vertug.idin cl Achille en habit à la 
française et ^n'pérfuçjuc pouJrée ; mais il faut avouer que 
si ia fidélité-daK^Tlcs cosliimes est mieux observée, la vérité 
dans Tactiofi.des comédiens manque presque entièrement, 
surtout dans'la'tragédie ; nous voyons cncore tous les jours 
Burrhus arriver sur le bord de !a seine, en face du trou 
du souffleur, se placer devant le public à la cinquième po-
sition, et débiter ses tirades comme s'il avait pour inter-
locuteur Je chef d'orchestre : les personnages sabaltcrncs 
s'avancent jusqu'au milieu du théâtre, jettent les bras symé-
triquement en avant, et ressemblent plus h un écolier dé-
bitant sa leçon , qu'à un Romain parlant à son maître. 

L e grand tragédien que la France a perdu avait com-
mencé par lui-même la réforme de ces habitudes vicicuscs ; 
il avait songé avec raison qu'il ne lui suffisait point d'avoir 
retrouvé les draperies antiques et les costumes des hommes 
qu'il devait rcprésenier, si son geste, sa contenance, son 
attitude entière ne complétaient l'illusion ; mais il avait dû 
marcher lentement dans la route des améliorations ; il fal-
lait familiariser le parterre à ces nouvelles manières, et son 
exemple n'avait pas encore eu le tems d'être suivi par les 
autres comédiens. Sa perle, irréparable sous jtant de rap-
ports, menaçait d'arrêter la révolution pacifique qu'il avait 
entreprise, lorsque les comédiens anglais sont venus nous 
donner leurs représenta lion s, et offî'ir au public étonné le 
spectacle d'babitudes théâtrales plus vraies que les iiâtres, 
et auxquelles il ne manque, pour être excellentes, que tes 
corrections légères que nous dictera notre bon goût cl notre 
amour des convenances. 

O n a vu, pour la première fois, des confideiis qui sem-
blaient écouter, des figurans qui avaient une figure et une 
attitude, el, dans l'aspect général de la scène, un ensemble 
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qui o c c u p a l i r a l l c n i ì o n et favorisai t l i l lusion. O n a pu 
s c t o n o c r Jo voir H a m l e t la isser t o m b e r son b r a s sur ses 
t a l o n s , G l o c e s t c r r e t r o u s s e r ses m a n c h e s et m o n t r e r ses 
b r a s n u s , L é a r jeter son c h a p e a u en T a î r ; m a i s si la situa-
tion ex ige ces h a r d i e s s e s , p o u r q u o i les b l â m e r , et si Ton 
peut l es c v i t e r , qui nous f o r c e r a i t à les a d o p t e r ? D a n s tous 
les c a s , les A n g l a i s nous ont d o n n é lUdée d'une act ion 
scénique v r a i e , a n i m é e et p i t toresque. 

Q u a n t a u d é b i t , la d i f iérence entre les deux g e n r e s a 
été e n c o r e plus f r a p p a n t e ; quulle monotonie appesantit 
souvent notre déc lamni ion ; que l chant accentué dans la 
m a n i è r e de certa ines actr ices ; c o m b i e n a u s s i , il faut le r e ' 
c o n n a î t r e , notre système des v e r s h e x a m è t r e s , m a r c h a n t 
p a r t o u p i e s et suspendus pér iodiquement a p r è s six s y l l a b e s , 
rend la variété diff ìci le et le naturel r a r e ! C ' e s t m e r v e i l l e 
de v o i r l es A n g l a i s dire la tragédie sans aiTectation, a p p r o -
p r i e r une intonation s imple aux situations c o m m u n e s , e t 
p a r l e r cnfm sur la scène c o m m e on fait dans le m o n d e ( 
n*est-i l pas étrange qu'on en soit venu à t rouver le naturel 
e x t r a o r d i n a i r e , et qu'il y ait du m é r i t e à n 'être pas h o r s 
de toutes les habitudes s o c i a l e s ? C h e z n o u s , la d é c l a m a -
tion tragique a presque toujours été fausse : B a r o n c h a n -
t a i t ; p l u s t a r d , G r é t r y prétendait noter des r ô l e s de t r a -
gédie c o m m e des airs d^opéra-comique , e t , de nos jours « 
q u i c o n q u e veut d é b i t e r une t irade tragique, s ' éver tue à fa i re 
la g r o s s e voix , à p o u s s e r des sons g u t t u r a u x , et à f a i re 
retent ir la f inale de c h a q u e vers . Il y a une d é c l a m a t i o n 
p o u r la t r a g é d i e , et le m ê m e v e r s , entre les m ê m e s p e r -
sonnages , dans la m e m e s i t u a t i o n , sera débité de d i v e r s e s 
m a n i è r e s , selon que l ' o u v r a g e où il se t rouve sera qual i f ié 
de d r a m e , de tragédie ou de c o m é d i e . 

A j o u t e z enfin q u e n o t r e susceptibil ité repousse toute 
act ion v é r i t a b l e àes a c t e u r s : un h o m m e m o u r a n t se jette 
d o u c e m e n t dans un fauteuil o u se sauve dans la c o u -
l i s s e ; u n c o u p de p o i g n a r d est donné a v e c g r â c e et m o l -
lesse ; un insensé se p e r m e t t r a tout au plus d ' a v o i r l es 
y e u x h a g a r d s et le p o i l h é r i s s é ; il se g a r d e r a toujours de 
c e s m o u v e m e n s v i f s , p a s s i o n n é s , t u r b u l e n s , pour ainsi 
d i r e , qui trahissent l ' absence de la raison et l 'oubli de 
toutes l es c o n v e n t i o n s du m o n d e . Ici e n c o r e , les A n g l a i s 
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vonl pcul-Clrc un peu loini mais qui n'a admiré les admi" 
rallies et ¿nergiques pantomimes <le miss Smithson, et 
quelle rivale pouvons-nous lut opposer? 

La iroupe anglaise, réunie en ce moment i Paris, ne se 
compose poini d'acteurs fort distingués : la majoritc' de ses 
artistes occupe un rang peu élevé en Angleterre; mais ils 
peuvent nous donner une idée de ce que sont les premiers 
comédiens, e l , malgré leur médiocrilé, ils peuvent exer-
cer sur nous une heureuse inilucncc. Nous étions bien clia-
touilleux sur les convenances avant de les avoir vus; rien 
n'égalait la susceptibililé de notre parterre ; il faut espérer 
qu'il sera devenu un peu plus tolérant : une heureuse al-
liance peut s'opérer; conservons ta dignité de nos formes, 
la décence de notre scène, mais permettons aux Anglais 
<le nous donner un peu de leur vérité : c'est par la vérité 
ijuu vivent et se soulicnnait les arts, et nous les aimons 
Irop pour leur refuser ce gage de perpétuité et d'illustra-
tion. 

EFFETS DES BONRONS. 

Je ne sais quel est le plus sage, de penser qu'après la 
peine vient le plaisir, ou qu'après k plaisir vient la peine? 
En laissant à d'autres le soin de définir ce problâme , je ne 
puis cependant m'empêcher d'offrir pour e^ceniple l'eiTci 
douloureux qu'ont produit les bonbons sur les plus jolies 
bouches du monde. Ici je vois un visage de quinze ans en-
veloppé dans des roiffes de mousseline qui n'ont paru in-
ventées que pour cacher les rides d'une octogénaire. Là, une 
jeune femme se lamente en écrivant son refus pour une 
fête charmante à laquelle un mal de dents la contraint de 
De pas paraître ; une autre renvoie sa modiste avec humeur, 
et s'en prend au chapeau de ce que sa figure, contractée 
par la douleur, lui paraît moins grâcieuse. La coquette Elise 
ferme son boudoir à ses adorateurs, dans la crainte que 
l'on n'attribue à une dent cassée les douleurs aigui-s dont 
elle paie les friandises qu'elle a mangées. Molos prudentes 
qu'elle, Hermancc et Zoé fanent leurs lèvres de corail par 
l'approcbe de mille drogues inventées par le charlatan is nie, 
mais dont la véritable puissance n'est que de transformer 
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la douleur en une autre. Enf in , jusqu'à la peli lc f i l l c q u i n\i 
pas c n c o r e toutes ses d e n t s , jusqu'à la vieil le doi ia lnère 
qui ne les a pas cncore toutes p e r d u e s , j 'entends cr ier de 
tous eûtes T A y e ! aye ! les mauilils bonbons ! Pourquoi tanl 
de mal pour un m o m e n t de p la i s i r ! ! ! 

Sans doute la philosophie trouverait Ici le texte de plus 
d'un beau discours; mais le bon L a Fonta ine ^ par soQ 
enfant et son maître d ' é c o l e , nous apprend bien mieux la 
conduite qui n o u s c o n v î c n l , e ( , sacrifiant l ' inldrôt de la 
m o r a l e à celui de rfiumanitd , rappelons bien vite à toutes 
ces martyres des bonbons de la nouvelle ;mnéc, que la fin 
de leurs m a a ^ est au fond de ces petites f i o l e s , devenues 
e u r o p é e n n e s , et dont la p r o p r i é t é , vérif iée par d ' innombra-
bles expériences, ca lmc les soufirances les plus aiguës, ra-
m è n e le r e p o s , la tranquill ité, et fait é lever , de tous côtés , 
des témoignages de reconnaissance en faveur de M^ IVoux, 
inventeur du Baume du Paro^uayt dont le dépôt se trouve à 
la pharmacie de M M . R o u x et C h a i x , rue M o n t m a r t r e , 
n" i 4 5 , à Paris, 

I 

M É L A N C E S . 

— S o n t a g a décidément éclipsé M i s s Smithson. 
Q u e l q u e s rares admirateurs du tragique franchissent seuls 
la Seine pour entendre les accens si v r a i s , si touchaos de 
Juliette e t d ' O p h é l i e ; mais c'est à peine si le reste se sou-
vient qu^il y a cncore des ac icurs anglais ¿ Par ís \ il n'y a plus 
d'enthousiasme et de foule que pour ia Dona dri Uigo» 
Jeune et jolie virtuose enlève des suf frages universels , 
c o m m e actrice et cantatr ice , dans le rôle d 'EIéna. S a grAce 
et sa beauté sont irrésistibles sous le costume écossais. 

^ L e s théâtres n^ont doaqc aucune nouveauté qui vail le 
la peine d'être n o m m é e » dans la première quinzaine de 
janvier. 

11 n'est pas un pays o ù la fureur des paris soit portée 
plus loin que chez nos voisins d^outre-mer. O n se souvient 
que le fameux capitaine B a r c l a y parcourut r A n g l e i c r r e , i l 
y a peu d ' a n n é e s , en troubadour de rue et de c a m p a g n e ; 
il avait parié exister sis mois sans autre ressource que cel le 
qu it reiirerait de son nouveau métier , et de r a p p o r t e r une 
centaine de livres sterling : le p a n était c o n s i d é r a b l e ; il 
le çogna. O n annonce qu'un autre amateur , moins c é l è b r e 
mais non moins o r i g i n a l , amuse en ce moment l<̂ s badauds 
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d o L o n d r e s i e n i c u r c h a n t a n t d e s r o m a n c e s d e c a r r e f o u r 
c l d e s b a l l a d e s d e f o i r e ; il d o i t , { l e n d a t i t u n e a n n é e , n a r -
c o u r i r a i n s i , e n é q u i p a g e d e I r é l e a u x r A n g l e t c r r c , V É -
c o s s e c l r i r l a n d e , s a n s c e s s e r d e c h a n i c r ( o u d e d é c h a n -
t e r ) ; T a n n é e s u i v a n t e , il r e n o u v e l l e r a s o n p è l e r i n a g e , e n 
p r e n a n t T h a b i t d e m e n d i a n t e t t e n d a n t l a m a i n anic p a s s a n s ; 
e n f i n il d e v r a , p e n d a n t u n e I r o i s i é n i e a n n é e , subs i^^er e n 
v e n d a n t d e s a l l u m e t l e s : c e t t e t r i p l e t .^chc a c h e v é e , i l l o u -
c h e r a 2 , 0 0 0 l i v r e s s t e r l i n g . 

A G E D E S S O U V E R A I N S D E I / E U R O P E . 

ABI. MFLU. 
Artt ine Clf'Tnent p >» 
Charles X 70 
Leoji X n (Jitnis Romains) 67 5 
Gcorcus I V (/irifflefcrre) 65 5 . 
C l ia ïUA-Jcan 63 i i 
C i i » i 1 e s - F é l i i • < 6 i ^ 
Krcitéric IV [Danfmarck) 60 w 
F r a n ç o i s H ' S9 11 
F m î i r l c - G u i l l a n m c (Prusse)..,. 5? 5 
r»iïi l|aumc-l 'VéJéric (Pays-Bas) 55 S 

(Dr.-ix SiCfUs) 5 o 5 
Gui l laume ( f^'nrtemberg) 4c 3 
Mahinniid n (T/J/ywiV) 5 
KerilliiatMl V i l (hspogne) 43 3 
Louis 4* 4; 
Nicnlns {Hussié) 3x t> 
Pierre ( T î n W ) . . . . af» 3 
M a l i a { P o r f u f ^ t i ) . . . » m 5 

A N N O N C E . 

O n desire veni tre . pour cause préeipii«>; de départ , un eachemir« 
b b n e très-beau, à galerie r i c h e , qui n*a |»as encore f i t mis. Il a coàle 
3,;(K) fr., on le Jooiiera pour t ,100. S'adresser VieiÌle*hue*du'Teinple» 
n^ l a a , an porûcr. 

^̂ ^ «M 

O n s^abonne aussi ; Che« DONDEV-DURUR PKAE ET FJLS, I m p . -
l . ib. itu Petit Courrier des Damrst rue ( i i c h e i i e u , N® 4? » ^̂  
rue S a i n t - L o u i s , N » MaraU , Òì Pnris. 

Chez lous les libraires et imprimeurs des d^parfemens, et cKe& les 
recteurs des poi (es. 

A A m s t e r d a m , CUcAGXKniPt DcTFaun pt libraires, sur le R o k i n . 
A I .on d m , Che» M M . S. and J . FULLER, Tt tuple of Fancy, 34*, 

Iiaihf»oì>e^plocf' 
P o u r les provinces du I\li«n et l ' A l l e m a g n e , chet M. AlCXi i^DnE, au 

Salon l . iUcraire , i Strasbourg. 

A (c Sumero est iointe io Pìnnche 5iG. 

luiprimcrie Je OONUCY D u m é , rue Si .*l .ouis, n^ 4C, au Mara'S. 
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